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La mise en branle d'un complexe réseau de
techniques et de technologies pour toucher le plus
large public possible est au cæur du dispositif
télévisuel. Le journalisme télévisuel, tout en se
rattachant à l'ensemble de la profession, coruraît
certaines spécificités, et donc certaines sources
particulières de dérapages qui dépendent
étroitement du système de contraintes techniques
dans lequel ces journalistes évoluent. Nous
reprendrons donc la liste de quelques outils et
contraintes techniques propres au journal télér'isé,
en essayant à chaque fois de voir les dilemmes que
les journalistes de télévision doivent affronter pour
rester en cohérence avec la conception qu'ils se
font du métier et de la déontologie professionnelle.
A partir de cette conception, on peut considérer la
compétence professionnelle comme l'aptitude à
s'adapter au système de contraintes dans lequel on
s'insère.

Pour cerner ce phénomène, on présentera
d'abord des remarques sur quelques éléments de
contrqinte technique moins influents : caméra
portable, périodicité, décor, prompteur, palette
graphique, etc. Puis, nous consacrerons de plus
longs développements à trois caractéristiques
fondamentales du journalisme télévisuel que sont
le direct, le tempo de l'urgence et enfin l'obligation
visuelle.

Des contraintes mineures

Une des innovations technologiques majeures
de ces vingt dernières années est sans contexte
l'invention des caméras vidéo portables, dont le
modèle de référence reste la célèbre Bétactun. La
vidéo légère a réduit considérablement les temps
de tournage. Plus besoin de partir avec une équipe
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composée de trois ou quatre techniciens. Le reportage s'effectue alors souvent à
deux, un rédacteur et un journaliste-reporter-image flRI), quand le JRI ne
s'aventure pas seul sur certains terrains pour effectuer ses propres reportages. La
vidéo permet un gain de temps au tournage. Cet outil a aussi rendu plus facile la
pénétration de la télévision dans des milieux d'enquête où il était difficile ou
impossible de filmer. Les milieux de marginaux paf exemple ne pouvaient pas
être suivis par une équipe de reportage de cinq personnes avec plus d'une
centaine de kilos de matériel. De même, la caméra
va se faire moins intimidante. u L'usaçe çenéralisé ., L , 2,
du nricro sans fit nssocié au canrcsc0et'i;:;i;tf;;p;;;;;, 

<( iI faut donner une interprétation

de l'interrogat'oire téléuisé à l'échange enregtstré ,1. à l'information dès le tournage >>

La vidéo portable va donc permettre aux
journalistes de télévision de pénétrer partout, à l'instar des journalistes de presse
écrite, justifiant par là même leur fonction d'outil d'information pour tous, au
service de tous. Pour les reporters-cameramen, cet outil a représenté une
libération. La mobilité de la caméra offre beaucoup plus d'opportunités de
tournage, une fois sur place. De relativement statique et ennuyeux, le reportage
pouvait potentiellement s'orienter vers l'écriture filmique, en multipliant le
nombre des plans-séquences. o Cette tendance a une conséquence sur le montage. Les
plnns ne sont plus automatiquement rnccordnbles clmme ils I'étnient auparauant. Le
cameraman rnmennit un nombre de plnns t'ixes et de mouuements bien cnlibrés.
Mnintensnt il fnut préaoir sur quelles images plurra 0u nln se superplser un
conmtentaire 0t't', cela implique qu'il t'aut donner une interprétntion à l'int'ormntion dès le
tournage. > 2. Autrement dit, il faut pouvoir contenir a priori les libertés que
donne cet instrument de tournage, pour rester dans les canons du reportage
télévisé. Mais derrière ce problème s'en cache un second. Le risque que comporte
cette plus grande souplesse est de devenir moins exigeant sur la qualité du
reportage, en demandant à une même équipe d'enchaîner les tournages dans une
même journée au détriment de l'approfondissement. Le dilemme devient le
suivant : écriture filmique grâce à la plus grande liberté... ou reportages "à la
chaîne" grâce à la plus grande souplesse ?

Deuxième contrainte technique, la périodicité, associée à la linéarité de
présentation. Comme tout journal, le |T se veut un reflet de l'actualité au jour le
jour. Il faut donc dégager la nouveauté dans le lot quotidien des actions humaines
répétitives. n L'int'ormntion du lT doit t'nire dste, donner le t'oit, l'imnge qui résume
I'impréaisibilité du monde, Plus l' int'ormntion est impréuisible, plus elle sera t'orte > 3 . Les
journalistes se sentent tenus d'attribuer systématiquement une spécificité à
chaque journée, mettant ainsi sur le même plan des événements de portée
totalement différente. Mais surtout, ils se sentent obligés de varier leurs "unes"
afin de ne pas lasser leur public, car l'ordre d'exposition des faits est subi par le
téléspectateur, contrairement au lecteur qui peut entrer dans son journal dans
l'ordre qu'il souhaite, en commençant par les rubriques qui f intéressent le plus.
Comme le dit crirment un journaliste de France 2: o On ne peut pas pnrler de la
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t'nmine tous les jours, En ce moment, ce sont les l.O. : 0n ne aa pas supprimer les lenx
olympiques pour ln Somnlie ! L'int'ormntion téléaisuelle est parcellnire, c'est Is règle du
jeu, Vor.ts saaez, il y a beaucoup de problèmes dnns benucoup de pnys. Un jour c'est
l'Ouganda, une nutre t'ois In Somnlie... , a

Pour pallier ce handicap, l'arrivée du numérique annonce l'essor de
programmes plus interactifs. Du coup, certains professionnels songent à offrir un
journal téiévisé "à la carte" pour éviter la sensation de "menu obligatoire"

qu'éprouve le téléspectateur. La télévision

annonce l'essor de programmes annonçant le sujet et il suffirait de ciiquer ̂Pour
plus interactifs > a,voir,le reportage souhaité parmi ceux offerts,

' dans l'ordre d'exposition voulu. Dans ce cas, le
journal télévisé cesserait d'être un programme fédérateur entre tous les publics,
puisque chacun se construirait "son" journal télévisé.

Dans l'un ou l'autre cas,linéarité subie ou programme à la carte, le dilemme
qui se fait jour ici est de savoir si un média d'information généraliste et grand
public comme le journal télévisé doit abdiquer sa mission de programme
pédagogique minimum d'information pour tous en jouant un rôle de sélection
des faits jugés ou par la recherche d'une interactivité au prix d'un isolement des
individus, chacun refusant d'être exposé à ce qui "ne l'intéresse pas". Dilemme
que l'on pourrait résumer de la manière suivante : l'actualité répond-elle à la
logique du téléscripteur ou à la logique de la télécommande ?

Le plateau et son décor tiennent également une place importante dans le
dispositif du journai télévisé. Ils servent de vitrine à la rédaction qui entend en
faire un élément déterminant de captation de l'attention et d'attrait pour le
public. Ils servent aussi souvent de symbole d'un changement. Toute volonté de
modification du contenu rédactionnel est précédée d'un nouveau décor qui
marque la rupture, comme ce fut le cas récemment au 20 heures de France 2, avec
l'échec que l'on sait.

Mais la disposition des personnes sur le plateau reste quant à elle invariable
et lourde de contraintes. Ce dispositif scénique est en effet un univers confiné et
difficile à briser. Dans ce cadre propret, il est délicat de brusquer les participants.
Le respect du conducteur et le cloisonnement de l'espace, avec la possibilité
offerte à l'invité de perturber sur le plateau le fil du journal, mettent le
présentateur dans une situation délicate, qui peut le contraindre à limiter la
portée de ses remarques et questions dérangeantes. C'est ce que pense Christine
Ockrent, qui avait choisi dans le Soir 3 qu'elle présentait d'importer la technique
du journaliste américain Ted Coppel, de I'invitation télévisuelle dans un studio
annexe, avec interview par caméras interposées : n La proximité physique, selon lui,
induit une espèce de t'amiliarité, où l'inaité est trop à égnlité nuec le journaliste. En
reuanche, quand l'inaité n'n que le son et qu'il est seul face à une camérn, snns uoir
Coppel, il ressent une certaine tension. Il ajoute même : Comme çn, je ne suis pas obligé
d'êtrepoli, je peuxles cluper quand je ueux / , s. Le dilemme qui se fait jour alors
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s'exprime sous forme d'une question simple : la proximité que procurent le
plateau et la gestion de l'espace télévisuel n'a-t-elle pas pour contrecoup une
difficulté à établir une distance et à obtenir du recul vis-à-vis des informations
présentées et des personnalités invitées ?

Autre invention décisive dans la technologie du journal, le "prompteur".
L'introduction de cet outii a modifié radicalement la nature de la relation qui
s'établissait entre le présentateur et son public. Grâce au texte qui défile sur un
écran placé devant la caméra, le présentateur peut
regarder le téléspectateur au "fônd des yeui" et << la spécificité de la téIéaision
placer le jeu sur le regard au cæur de la relation. I1 tient à ce qu'elle nous regarde >>
faut dire que la spécificité de la télévision tient à ce
qu'elle nous regarde. Le cinéma interdit à l'acteur de regarder la caméra, il ne
peut s'adresser à son public, ou alors il s'agit d'une transgression des codes
scénographiques du cinéma comme chez Woody Allen par exemple.

A la télévision le malaise naît d'une situation où l'intervenant ne regarde pas
la caméra. Tout le travail de mise en scène du journal télévisé consiste d'ailleurs
à rendre ces moments de plus en plus rares ou maîtrisés. TF1 a par exemple choisi
un mode de mise en scène de ces relations entre présentateur et intervenant qui
ne nuit pas à la captation par le regard. Dans son journal,Ia technique du livre
ouvert est abondamment utilisée. Les débats et interviews organisés sur le
plateau sont présentés avec deux caméras, filmant le présentateur d'un côté et
l'intervenant de l'autre. Ces deux images sont ensuite mixées sur un même écran,
chacune dans un cadre symbolisant un livre ouvert. Ainsi les deux personnages
qui se font face ne nous sont pas montrés de profil, mais chacun de face avec une
caméra dans le dos de son interlocuteur de façon à maintenir pour le
téléspectateur un regard qui s'adresse à la caméra et donc directement à nous.

Ce jeu du regard est le procédé fondamental de captation de l'attention du
téléspectateur. La technique est mise au service de l'accroissement des capacités
persuasives des discours tenus. Elle ne saurait être considérée comme secondaire
ou comme neutre. Ce jeu de regard induit une relation personnalisée avec le
téléspectateur. Il ne s'agit pas de s'adresser à un public collectif, sur un ton neutre
et distant, mais bien de tenter d'instaurer une relation d'intimité, rompant
f inévitable distance qu'induit i'utilisation de l'outil télévisuel. On entre de ce fait
dans une logique de séduction, dans laquelle le visage du présentateur et son
vedettariat deviennent des éléments clés. L'un des risques liés à cet instrument
est la standardisation des présentations, n la mécnnisstion, on entend mais on
n'écoute pas, Des nouuelles déliarées à plat, sans perspectiue > 6.L'autre problème est
de savoir si l'idéai du journalisme ne risque pas de se trouver mis à mal par
l'usage immodéré de ces procédés de captation d'attention qui font entrer le
journal télévisé dans des logiques de la séduction et de l'interaction simulée.

La palette graphique est devenue, plus récemment, un des outils constitutifs
de tout journal télévisé. Il s'agit, grâce au mariage de l'électronique et de
l'informatique, de faire apparaître sur l'écran de multiples logos, sous-titres, et
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autres mises en scène des images extérieures et de plateau. L'utilisation croissante
des possibilités ainsi offertes révèle une fascination pour la technologie. Ces logos
ont un but illustratif très faible. Ils sont en fait des marques visuelles de
ponctuation. Ce jeu avec la palette graphique est relayé par la mise en scène du
décor, comprenant systématiquement une vue sur la régie ou la salle de rédaction
et ses ordinateurs. Cette scénographie se veut gage de modernité, car la
modernité des techniques de manipulation de l'image devient l'image de la

modernité. Le journalisme télévisuel semble jouer

du circuit de l,information, t, 
ï?9. 

de la modernité et donc sa crédibilité. car
t t .  î , .  - ^ . - - : . - . ' .  à l a t é l é v i s i o n , c o m m e l e d i t E l i s é o V é r o n ,  " I e p o i d sA A ? C I l n J o f m i l t r o n e n C O n t l n U  r - - . . . . , , ,  t , .  .  . , . t ,  ' . ,  I

é o * *, p h a s e u t t i m e >> i,i iï,i|ï ni n',' #r : ; ; il::'.' I' ::';tr:ii: i ::ii, -:,
alors ainsi : la technologie télévisuelle est-elle un

instrument permettant d'atteindre plus aisément et plus complètement l'idéal du
journalisme, ou bien enferme-t-elle les journalistes dans le respect, voire
"l'adoration", de ses possibilités ; la technique devenant une fin en soi ?

Des contraintes maieures
Parmi les outils technologiques qui influent le plus sur l'organisation du

journal télévisé, figurent les moyens de télécommunication directe. Le direct n'est
pas un outil parmi d'autres de l'information ; il est celui qui réalise l'essence
même de l'idéal professionnel des journalistes depuis le XIX. siècle, à savoir le
direct absolu.

Longtemps la profession a vécu sur le mythe selon lequel plus l'information
serait en direct, plus vite le public saurait, meilleur serait le service rendu. Au
nom de cette logique,la tendance a été à l'accélération du circuit de l'information,
avec l'information en continu comme phase ultime. Les journalistes de télévision
fonctionnent aiors selon une logique dans laquelle le fait de "pouvoir" suffit à
justifier le "faire". Une image envoyée en quasi-direct par satellite, du fait de la
performance technique qu'elle concrétise, sera presque forcément diffusée, même
si elle ne possède qu'une faible valeur informative, I'objectif étant d'abord
d'afficher la maîtrise des moyens techniques. C'est ce qu'on a pu observer durant
toute la guerre du Golfe en tout cas. On a le sentiment que la maîtrise des
technologies du direct s'inscrit en point d'orgue du désir "panoptique" des
journalistes.

La maîtrise de ces outils remplit une fonction jubilatoire de renforcement du
sentiment d'estime de soi collectif, en montrant les journalistes de télévision
comme "maîtres du monde". Le direct est lié à la lubilation. < Pour le journnliste, [il
estl d'nbord une montée d'adrénnline, Quand tout d'un clup 0n est en face de cette
camérn,le monde n'existe plus autour de soi. C'est extrnordinnire clmme impression, et
en même temps, très très très satisfnisant > 8. < La mngie du direct, c'est une iubilntion
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extrêmernent difficile à expliquer, très appnrentée nu tlésir. C'est très excitarû d'essayer de
déshabiller ltt cnmérn, d'nbolir l'objet technique ptour s'adresser directement à ln personne
qui uotts regnrde , e.

L'avènement de pareilles technoiogies ne va pas sans engendrer des
contradictions avec la volonté de rigueur affichée par la plupart des
professionnels ou avec les règles déontologiques communément admises. Les
images en direct ou portées par une performance technologique sont bien
souvent diffusées n quels que soient le risque pris, les impasses t'nites à l'égnrd rle
l'inrpératif de ln aérit'icntion, de In renùse en perspectiae > 10. Au lieu de devenir un
instrument de liberté pour la réalisation d'un idéal d'information, la
retransmission immédiate de l'image peut enfermer les journalistes de télévision
dans d'insurmontables contradictions, comme le reconnaît Yves Jaigu, qui était
responsable des problèmes d'éthique sur feu La Sept : o Le journaliste est pris dnns
ttn systènte technique où Is rapidité de la transmission des imnges à pnrtir d'ut
éiténement ne trouae pns toujours dnns ln structure d'nccueil d'une rédaction
l'organisntion qui pernrette de dominer cette aitesse et de hiérnrchiser ces images. Le
temps de trnnsnùssion et de dit't'usion est plus rnpide que Ie temps de réflexion, et c'est ce
qui fauorise souaent le passnge d'une émotion inclntrôlée ,, 11.

Autre effet pervers possible, l'affaiblissement des points de repère nationaux
dans la déontologie du journalisme, En effet, les images internationales
proviennent pour une large part de télévisions étrangères, dans lesquelles le
respect des principes énoncés peut être moins prioritaire. Comme le dit l'ancien
président de I'AFP, o I'interncrtionalisntion des flur d'int'ornntion et des images casse
Ies cadres, trnditions at consensus uilturels et professiorurcls propres ù un pnys ou ù un
genre de presse, sans les remplncer pttr un nutre. A cet égard,ln contngion internntionnle
joue souuent plus dnns le sens des surenchères et de la t'ncilité que dnns celui de ln rigueur
pro.fessionnelle , tz. L'enjeu de cette technique est donc de savoir si le journalisme
télévisuel peut fonder sa crédibilité et sa spécificité sur le direct, alors même
qu'on est désormais sûr qu'il est porteur potentiellement de nombreux dérapages
et qu'il ne correspond pas à l'idéal professionnel de véracité énoncé à la fin du
XIX. siècle.

L'adaptation au "tempo de l'urgence" représente la deuxième contrainte
technique majeure du journalisme télévisuel. Que ce soit pour la réalisation des
tournages ou pour leur exposition, le journal télévisé est un exercice
d'information en temps très limité. La gestion du temps représente le problème
déontologique fondamental. Les journalistes veulent faire le journal le plus
complet possible mais, faute de temps, il leur faut faire des choix drastiques. Le
choix s'articule alors entre peu de sujets mais traités longuement, ou beaucoup
d'informations mais brièvement présentées. Les journaux d'aujourd'hui donnent
leur préférence à la seconde solution.

L'écriture journalistique télévisuelle s'est donc orientée vers le modèle du
spot publicitaire ou du clip : dire l'essentiel et faire passer une émotion en moins
d'une minute. o Il V a 10, 75 ans, un suiet ordinaire du iournal fnisait trois minutes,
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trois ninutes trente. Aujourd'lui, utr sujet de tleux ruinutes est un long sujet. La
mlyeru7e, c'est une-trente. On perd moins de temps, on explique moins,0n ua plus droit
nu but, Ët maintennnt, qunnd on reuoit wt sujet de trois-trente, il pnraît longuet,
dénodé. , tz

Autre problème, les principes de sélection pour opérer ces choix se révèlent
relativement expéditlfs. n L'ensemble des principes de sélection présente une part non
négligenble d'nléatoire et d'arbitrnire [...].Ln politique rédactionnelle s'nppuie rarement
sur des orientations clairement dét'inies t'ormant un projet lLt une sorte de charte interne
des journalistes > t+. Or, ce qu'attend un consommateur d'information, c'est de
connaître de façon précise les- principes-de sélection, c'est ce qu'on.appelle une
ligne éditoriale", laquelle définit notre horizon d'attente vis-à-vis d'une source

d'information.
Malgré ces défauts, de nombreux témoignages montrent que ce sentiment

d'urgence n'est pas rejeté par la profession. Au contraire, la tension procurée
semble être à l'origine de la satisfaction que trouvent les journalistes à officier à
la télévision. L'urgence a indéniablement un aspect jubilatoire. o L'int'ormntion est
très intéressnnte quand elle est très "news", c'est-ù-dire qunnd il .faut non seulement ln
trsiter " à chaud" nnis aussi s'nssurer de sa diffusiott. C'était ainsi passioruttutt, au Tchnd,
de trauniller le matin, de monter ensuite le sujet en une heure, puis de l'enaoyer en auion
à Libreaille et, de Ià,le diffuser pnr sntellite plur qu'à Pnris, ce qui nuait été t'ilmé le matin
à l,l'D jamena puisse être uu dnns le journnl de 20 heures. ) 1s. ( Dénmrrer à 77 heures ila
prépnratiott du conùtcteurl, c'est suicidaire, auec l'accélération de l'actualité que nlLts
connaissons aujourd'hui. Ën générnl, je commence à 78h30 et je trnuaille non-stop
jusq{à 19h45, auec les njustements de dernière minute, qui peuaent interuenir même nu

clurs du journal. Ceux-là sorrt éuidentent les plus
le facteur temps restreint Ia marge amusants à t'aire, c'est le côté sportif dr, ,horrr. , t'u

de manæuare des journalisteJ, Ple.inement assumé ou pas, le facteur_temps
restreint la marge de manæuvre des journalistes et

engendre nombre de contradictions par rapport au respect des normes idéales du
journalisme. Les journalistes sont contraints de recourir à des prénotions, à des
catégories de jugement a priori qui leur permettent de faire face à n'importe
quelle situation inédite, en un temps minimum. Les journalistes de télévision
délimitent des critères qui permettent de décider "routinièrement" et
régulièrement quelles histoires sont "newsworthy" ("qui feront sensation") ou
pas, quelles histoires garder et quelles histoires jeter. Quoique non écrites et non
formellement transmises et codifiées, ces valeurs de I'information sont
omniprésentes dans l'ensemble des rédactions et constituent l'un des facteurs
d'unité du groupe social des journalistes de télévision.

Autre conséquence de ce temps de tournage réduit, l'imprécision des faits et
I'absence de contrôle hiérarchique ferme. A une question sur le temps dont un
monteur dispose pour faire le reportage d'un 20 heures, l'un d'eux répondait : n
A 80 % c'est dans l'urgence. En ce moment je suis en " stand by" , et entre 19h et 19h30
tout ua arriaer. Ceci pour différents mottt's. Les dernières images des EVN qui tombent au
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dernier moment oar exemole. Pour des trucs imaortnnts, on nttend le dernier moment
" ,pour Ie faire. Dès t'ois 0n n'a que L0 *irt ttt , tr .

Difficile, dans les rédactions, de ne pas accepter en contrecoup certaines
approximations. Patrick Poivre d'Arvor adopte ce système de défense dans sa
piaidoirie sur son interview arrangée de Fidel Castro : n Àlors dffisons ces quatre
minutes... que je n'ai pns uues d'ailleurs... pas plus que Robert I' lamins,le sujet n'a été
terminé - parce qilil t'allnit Ie trnduire - qu'it huit heures dix, et il nous a été proposé trop
tard. Il n'y a pas eu de procédure de contrôle, le aous le dis très t'rnnchement : si on naait
au le résultat tel qu'on l'û au,0n ne l'aurait pas pnssé parce qili l n'étnit pas
sntisfnisant > 18.

Ces dérives sont condamnées par une partie de la profession, notamment par
les syndiqués : o Àloas aalns trop tendance, plur des raisons t'nllacieuses de rnpidité, de
trucs comme ça, à tronquer, à éuiter, à nnlmener l'int'ormation > Le.Lajustification qui
est alors donnée tourne autour de la complémentarité entre les différents médias
et la nécessité de compléter f information télévisuelle par la lecture d'un
périodique écrit. Il faut ajouter à cela que les "échecs" sont mal acceptés. Partir en
reportage et revenir sans le sujet demandé est souvent mal vu par la direction de
la rédaction. Soit parce que le journaliste conteste par là-même "l'angle" défini en
conférence de rédaction - et donc le choix du rédacteur en chef et du chef
d'édition, voire du chef de service -; soit parce que sa carence est immédiatement
interprétée comme une incapacité professionnelle. A la question < peut-on dire que
je ne ferai pns de reportnge car il est impossible de filmer quelque chose qui donne une idée
correcte delarénlité ? ,,la réponse est sans appel : o I,lon ! ,20

Autre conséquence de cette urgence du tournage, la nécessaire pré-
scénarisation. La plupart des sujets ont un "angle",
une approche définie préalablement et qui tient < partir en reportage et reaenir
largement c-ompte de l'expérie15e acquise sur des sans le sujet demandé
sujets similaires, d'où.la faible propension au est sourent mal TLt >>
renouvellement. Au-delà de cet angle, la
préparation avant tout départ sur le terrain peut aller jusqu'à pré-scénariser le
reportage, c'est-à-dire définir préalabiement les séquences attendues et utiles,
voire leur ordre d'exposition, de façon à assurer un montage efficace et rapide.
C'est la technique du "tourné-monté" préconisée dans le manuel de télé-
journalisme de Pierre Canzédité par le CFPI. Il s'agit de poser certaines questions
lors du repérage ou par téiéphone, avant le tournage. o Ces questions permettent de
construire l'enregistrement aannt d'être sur place. Le reporter snit quelles int'ormntions il
doit recueillir en t'onction de l'angle retenu. Il peut indiquer très aite an IRI (journnliste
reporter d'imnges) quelles images lui pnraissent susceptibles de les contenir ou les
illtrstrer, A charge plur eux de cont'ronter le témoignage téléphonique à la rénlité, C'est la
tecltnique du" tourné-mlnté" . Les plans définis ù I'nunnce sont enregistrés dans l'ordre de
leur diffusion. Le monteur n'n plus à aller chercher le plan d'entrée en milieu de cnssette.
Le gain de temps est énorme. Tous les reportages nelr)s doiuent être tournés ainsi ,21.
Selon ce modèle de la pré-scénarisation, le bon journaliste n'est pas celui qui

12,



Lrs CnutrRS DU touRNAusur No5 - DÉcrueBr l99B

relate les faits le plus exactement, mais celui qui sait les anticiper, qui sait prévoir
son reportage avant d'être sur place, celui qui fera gagner le plus de temps au
montage. Les journaux télévisés produisent ainsi leurs propres clichés.

La dernière conséquence importante de cette contrainte première qu'est
l'urgence touche au difficile obstacle du rapport aux sources. L'urgence favorise
à n'en pas douter l'institutionnalisme des sources. Quand un journaliste a peu de
temps pour comprendre une question, la seule solution qui lui reste est de

recourir à des experts - de l'administration le plus
L'urgence faoorise ù n'en pas souvent - qui sont les plus repérables dans l'espace

douter l ' institutionnalisme social de par leur rattachement à l'appareil

des sources >> étatique. Une fois les premiers contacts établis, la
solution la plus directe et la plus économe en

temps est évidemment de retourner auprès de la même source. Les journalistes
entrent alors dans un rapport de dépendance vis-à-vis de leurs sources.

Effet pervers induit par cet état de fait, l'information n'est plus le fait qu'on
est venu chercher, mais ce que la source dit au journaliste et, au final, la source
peut devenir maître de l'agenda médiatique. Ce hiatus, certains journalistes en
sont conscients : n Tout ce que me donnent les hommes politiques clmme int'ormation,
cela signit'ie que je t'inis par le considérer clmme une int'ormntion. Ce qui conduit à dire
que, t'innlement, on t'init par nuoir les mêmes critères. A l'nrriaée ce qui compte, c'est
d'naoir l'int'ornntion et on ne peut jnmnis se plser ln question de saaoir si c'est uraiment
une int'ormntion qui présente le moindre intérêt. ,22

Au total, le journalisme télévisuel repose sur une hyperactualisation du
présent qui fait que les journalistes n'ont pas du tout le même mode de vie que
ceux auxquels ils s'adressent et de la plupart de ceux dont ils parlent. Ce rapport
au temps très différent induit des représentations du monde divergentes donnant
sans doute trop de place à l'idée de changement, de variation brutale, etc. La
question se pose alors : le journalisme de télévision ne devrait-il pas se donner les
moyens de donner un peu de temps au temps ?

Enfin, le journalisme de télévision doit affronter la délicate contrainte entre
toutes de l'obligation visuelle. Le journal télévisé ne se conçoit que comme
journalisme de l'image. Cela ne signifie pas qu'il utilise toutes les ressources de
l'image, mais que les journalistes sont contraints d'insérer leur pratique à
f intérieur d'un mode particulier d'expression, l'image vidéo. Rares sont les
séquences télévisuelles qui ne se constituent pas autour d'une image, même
prétexte. Les informations tombées sur les téléscripteurs qui ne peuvent être
visualisées ou pour lesquelles aucun reportage n'est encore disponible sont
souvent écartées. Les pays qui mènent une répression interne ou la guerre le
savent bien, puisqu'un de leur souci premier est d'interdire ou d'encadrer l'accès
des télévisions au terrain.

A la télévision, un bon sujet dépend des images produites. o C'est un sujet qui
se laisse bien aoir, qui est ngréable à regarder. C'est plus sur Ia t'orme que sur le fond qu'0n
juge. Un sujet qui est bon sur le t'ond mais qui est chinnt et que perslnne ne regarde est
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un mnuunis sujet. Dnns notre média,ln t'orme prime sur Ie t'ond, 23. Du coup, certains
événements avec images peuvent finir par s'imposer à ceux qui n'ont aucune
image. Même si une information est construite à partir d'un résumé de dépêches
et autour d'images prétextes, le simulacre de l'image est maintenu. Mais, dans ce
cas, ces sujets perdent une partie de leur valeur informative puisque les images
diffusées ne sont pas commentées dans la logique qui a prévalu lors de leur
tournage. Ou alors ces images sont tautologiques : le drapeau américain, pour
indiquer que l'on passe à un événement se déroulant aux Etats-Unis, En fait, < cette
cntégorie d'imnges est là pour dire je suis Ia télé et non la rndio. EIIes meublent l'écran. ,, z+

On est loin de f idéal glorifié par une Anne Sinclair, du dévoilement associé
au gros plan de la caméra : o Lo téléuision, c'est le choc de l'imnge,le reportage,le gros
plnn sur le uisage d'un homme politique en trnin de dire la aérité.,. 0u un mensonge > 25.
On est loin de l'image valorisée que la profession tente de donner de son action,
en insistant sur le caractère "performatif" des images fournies. L'image
performative, c'est le "scoop", celle qui par elle-même fait l'événement. Une
image qui n'a pas besoin d'être fignolée : pensons à celles des premiers pas de
l'Homme sur la Lune, ou à l'assassinat d'Anouar El Sadate.

Les images ne sont le plus souvent informatives qu'en complément du
commentaire qui ieur donne sens, et ne se suffisent que rarement à eiles-mêmes.
Le journal télévisé est mis dans l'obligation de "faire voir" ce qui est dit. Cette
obligation explique le recours à la mise en spectacle, qui passe par la
personnalisation des sujets traités. Le reportage télévisé recourt au ressort
narratif, en jouant sur la gamme des émotions, afin de capter l'attention du
téléspectateur. Le choix des images se fait en fonction de leur contenu émotionnel
ou spectaculaire, en fonction de leur "rendement visuel". Les journalistes rejettent
la responsabilité de ces pratiques sur la nature de l'outil : n A pnrtir du moment oit
il y n des gens qui regardent, assis deunnt un écrnn, c'est du spectacle ,26. Ou bien ils
l'acceptent, en prônant la répartition complémentaire des tâches entre télévision
et presse écrite : o Ln téléuision réclame du spectnculnire. Il t'atû prendre la télé plur ce
qilelle est : wt élément d'émotion imnÉdinte et pns de réflexion en prot'ondeur. EIle est
fnite pour toucher, t'rnpper, donner immédintement à aoir. La presse est là pour donner ù
contprendre , 27. Enfin, ils peuvent revendiquer franchement cette mise en scène,
en montrant qu'elle respecte le devoir premier qui est d'informer : < Qunnd il y a
wre bonne phrase, on prend la bonne phrase, il y n une sélection automntique qui aise à
séduire [..,]. C'est constitutif du métier. Le journnlisme consiste précisément à mettre en
scène l'int'ormntion, Et cette mise en scène n'est pns un trucnge, c'est une restitutiott.
L'austérité,1'ennui ne sont en aucune manière un gage de aérncité, > 28

Le spectacle peut être également revendiqué comme seul moyen de faire
passer le message politique et éducatif du journalisme, comme le fait Michel
Honorin : o Le spectncle est ln seule t'ornrc d'éducntion mornle ou critique d'tme natiott,
Ie seul nnyen pnr lequel le ptfulic humble peut être mis en contact personnel naec les plus
lnuts conflits et se créer des sentiments et des pnssions. Extraire l'int'ormntion du
spectncle, c'est cortcourir à isoler le débat politique du projet culturel. , zs
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L'ensemble de ces contraintes liées à l'utilisation de l'image font glisser peu
à peu le journalisme de télévision de la logique de l'information à la logique de
la communication. La logique de l' information, selon Joël Roman, est
commandée par trois facteurs : la vérité de l'information, son contenu et l'utilité
pour ses destinataires. Or la logique de la communication propose à chaque fois
un glissement de ces notions qui en perrrertit le sens : o A ln plnce de ln aérité, on n
la crédibilité t...l.Plus que son contenu, compte sn position dnns ln rhétorique déployée ;
n la limite la uarialile essentielle deuient l'intensité de la communicntion ;[pnr ailleurs] le
public nnporte ici quantitatirtement : ln anleur d'une information croissait tout à l'heure
en fonction de son importnnce strntégique, ilàl elle doit idénlement intéresser tout
public, > zo

Ce changement de logique est pour partie dû à l'évolution du statut socio-
économique de la télévision. Une nouvelle contrainte s'est introduite depuis une
quinzaine d'années, qui apparaît désormais aussi consubstantielle que la
technologie et l'image, à savoir la concurrence entre les chaînes pour capter
l'audience et les recettes publicitaires. Les dilemmes qui se font jour se résument
ainsi : l'image a-t-elle un pouvoir informatif ? Ce pouvoir n'est-il pas limité par
essence ? Qu'est-ce que f image peut bien apporter de plus au journalisme ? 31

La télévision et l'utilisation de l'image, apparemment porteuses de liberté
dans l'activité journalistique, se révèlent en fait être extrêmement contraignantes.
Le journalisme télévisuel se trouve contraint à arbitrer entre ce qu'il pourrait faire
en utilisant toutes les possibilités de 1'outil et le coût humain, matériel et financier
que cette utilisation optimale engendrerait. Le journal télévisé apparaît alors
plutôt comme un journal parlé mis en images que comme un outil
d'approfondissement journalistique grâce à l'image I
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